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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici La Régente, Clarín (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LA RÉGENTE, Clarín (Fiche de lecture)



Les deux tomes de ce roman de Leopoldo García-Alas y Ureña (1852-1901), dit Clarín, furent publiés respectivement en 1884 et en 1885. La Régente et Fortunata et Jacinta de Benito Pérez Galdós sont les deux meilleurs romans parus en Espagne au XIXe siècle.


• Drame de l’adultère

Ana Ozores, dite la Regente, est l’épouse d’un mari plus âgé qu’elle, Don Víctor Quintana, ancien régent, c’est-à-dire président du tribunal d’instance de la ville de Vetusta. Sentimentale, rêveuse, mélancolique, Ana Ozores, qui n’a pas d’enfant, s’ennuie dans cette petite ville provinciale étouffante, où s’étiole sa nature romantique et délicate. Courtisée par un don Juan au petit pied, Álvaro Mesía, aux prises avec la passion amoureuse qu’elle a provoquée chez son directeur de conscience, Don Fermín De Pas, la jeune femme va être entraînée dans une série de catastrophes. L’action est conçue comme une sorte de chasse à courre sans merci, dont Ana est à la fois l’incitatrice et la victime.

Ana a pour directeur spirituel le chanoine de la cathédrale, Don Fermín De Pas, personnage important dans le clergé local. Don Fermín cherche à guider la jeune femme avec l’autorité qui le caractérise. Mais il se laisse prendre aux charmes de sa pénitente. Sa passion fait jaser toute la ville. Quand Ana comprend la nature des sentiments qu’elle a éveillés chez celui qu’elle appelait « le frère de son âme », elle prend peur et s’écarte de lui avec horreur.

L’insatisfaction profonde est le trait dominant d’Ana ; trop sensible, marquée par une enfance douloureuse, elle se sent étouffer dans un milieu médiocre. « Seule, complètement seule » : tel est le destin qu’elle sent peser sur elle. Quand, de guerre lasse, elle finit par céder aux instances de Don Álvaro, la trahison d’une servante fait éclater le scandale. Blessé au vif dans son orgueil, Don Fermín informe le mari de l’infidélité de son épouse chérie. Une fureur meurtrière s’empare alors de l’époux trompé autant que de l’amoureux déçu : à la mode ancienne, un duel va venger l’offensé. Piètre tireur, Álvaro réussit par hasard à donner la mort à l’époux bafoué avant de se réfugier à Madrid.

Sous le choc du drame dont elle est la cause, Ana tombe malade. Prise de remords, elle retourne à ses pratiques religieuses. Elle a même l’idée de demander pardon à Don Fermín, mais celui-ci, au comble de la fureur, veut la frapper.



• Une satire féroce du conformisme

Don Fermín De Pas, dans l’ambition démesurée qui le possède, semble vouloir, à son insu, venger la rancœur tenace qui rongeait autrefois sa mère, modeste tenancière d’auberge. La chasteté, que lui impose son état, n’a fait que refouler et exacerber sa sensualité qui va se déchaîner de façon terrifiante : « Oui, il était comme un eunuque amoureux, un objet de risée, une chose répugnante tant elle était ridicule... Sa femme, la Régente, qui était sa femme, sa femme légitime, non devant Dieu ni devant les hommes, mais devant eux deux, à ses yeux surtout, face à son amour, à sa volonté de fer, à toutes les tendresses de son cœur, la Régente, sa sœur spirituelle, sa femme, son épouse, son humble épouse... l’avait trompé. »

Don Víctor Quintana, l’époux offensé, est à la fois pathétique et dérisoire dans son attachement aux valeurs d’autrefois, illustrées à ses yeux par le théâtre de Calderón, et dans lesquelles il s’est à jamais figé. Quant à Don Álvaro Mesía, petit notable du lieu, s’il a déjà pris des rides, il ne comprend pas, dans sa vanité fate et naïve, qu’une dame puisse refuser ses avances. Tel est le trio masculin de La Régente.

La ville, qui fait l’objet de longues et minutieuses descriptions, est à la fois le lieu et un protagoniste de l’action par le rôle essentiel qu’elle joue dans le déroulement des événements. Vetusta, au nom symbolique, désigne Oviedo, capitale provinciale, que Clarín connaissait admirablement. Il en dépeint les quartiers, les hôtels bourgeois ou les maisons populaires, le théâtre, le casino, avec une extrême précision. La cathédrale se dresse au milieu du décor comme la citadelle de l’empire clérical. Les modes de vie et les mentalités de la bourgeoisie, ou de l’aristocratie bien pensante, spontanément hostile à toute remise en cause de l’ordre établi, sont analysées avec une lucidité impitoyable. Le monde du clergé, les valeurs sclérosées qu’il propage en toute bonne foi, le pouvoir qu’il exerce sur les esprits, tout cela est décrit avec une ironie mordante. Satire acerbe d’une société provinciale, hypocrite, La Régente provoqua, lors de sa publication de violentes réactions de rejet, notamment de la part du clergé.

La critique est aujourd’hui unanime pour signaler l’originalité et la nouveauté de la technique narrative, notamment le traitement des personnages, la diversité des points de vue, l’emploi des « retours en arrière » ou des monologues intérieurs. On est aussi frappé par l’acuité de l’analyse psychologique et par la qualité de l’écriture. Considéré comme l’un des chefs-d’œuvre de la fiction espagnole, La Régente prend place au rang des grands romans ayant pour thème l’adultère, tels que Madame Bovary (1857) de Flaubert, Anna Karénine (1873-1877) de Tolstoï, ou Le Cousin Basilio (1878 ) de Eça de Queirós.
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CLARÍN (1852-1901)



Introduction
Ce redoutable critique, qui exerça de la tribune des plus grands journaux espagnols une véritable dictature littéraire, ce romancier qui écrivit aussi des contes, des poèmes et, à titre d’essai, quelques pièces de théâtre, faillit, bien curieusement, tomber dans un oubli définitif au début du XXe siècle. Réaction de délivrance à la mort d’un despote ? Ne serait-ce pas plutôt que Clarín avait trouvé des héritiers spirituels qui reprenaient à leur compte les éléments les plus valables de sa pensée ? L’Espagne qu’il avait connue (qu’en avait-il connu ?) était un pays depuis longtemps sur le déclin, en pleine confusion politique et idéologique, qui suivait comme à distance, et non sans difficulté à mesure que surgissaient des forces nouvelles, l’évolution socio-économique de l’Europe : une province vivant en marge, fière d’un passé au demeurant révolu, où Leopoldo García-Alas y Ureña, castillan de naissance, avait choisi pour se fixer une ville isolée, Oviedo. C’est dans sa retraite asturienne que, sous le masque de Clarín, il se forgeait une opinion, de là qu’il exerça sur le public une influence de plus en plus décisive, tout en recherchant, pour lui-même et pour ses compatriotes, une identité culturelle dont la « génération de 98 » devait reprendre la quête.

• Anticlérical par orthodoxie

Si Clarín est surtout l’auteur d’une œuvre critique abondante, c’est un roman, 



• Critiquer : une hygiène




• Une erreur de perspective
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